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personnages. ACTEURS.
L’ABBESSE, M1Ie. Cléricourt.
La mère ÉCOUTE 

vieille. ’ M11e. Barrai.

novices,

Sœurs: •
CONSTANCE, Mme. Blosville.
AG N È S, Mlle. Lescot.
URSULE, Mlle. Reine Royer.
MONIQUE, MIle. Molière.
AGATHE, Mlle. Fleury.
PROSPERE, Mme. Souque.
SOPHIE, Sophie Mercier.
AIMÉE, Mlle. Aiméè.
Plusieurs MERES, Mme. Bourgeois , etc.
La TOURBIERE, Mme. Tilli.
Le petit SACRISTAIN, Mlle. Féraud.
Le père ANTOINE, 

Bernardin desservant. M. Duchaume.

D 0 R V A L, Amant de 
Constance. M. Frédéric.

Le BAILLI, M. Chdpele.

La Scène est dans un couvent de Bernardines, 
à la campagne.



LE PETIT SACRISTAIN, 
COMÉDIE

EN UN ACTE ET EN VAUDEVILLES,

Mêlés de prose.
Le théâtre représente un jardin. On voit à droite 

un bâtiment, à gauche, des arbres ; au fond 
du Théâtre, un mur de clôture et une porte 
donnant sur la campagne.

S C È N E^P R E, M I È R E.

Sœurs MONIQUE , AGATHE et SOPHIE, jouant
aux cartes ; Sœur AGNÈS, assise au pied d'un tronc 
dtarbre , auquel est. accrochèe la cage d’un oiseau, quelle 
instruit avec la serinette ; Sœur AIMEE, arrosant 
un rosier, au pied du même arbre; Sœurs URSULE 
et PROSPERE, assises sur iin banc à gauche, et 
s'occupant h lire.

Sœur A G N È S.

Air : Où s'en.vont ces gais bergers ?

Elle joue Taip avant de le chanter.

AI on oiseau de ma prison > * 
Partage ,1a, -tristesse ;

. Des ennuis de la maison,.
Je l’pQçupe ,.$aç£ cessé1,
Et m’en console, en disant : Mignon -, 
Baisez, baisez maîtresse..,. (Bis. )

{Sœur Agnès par oit ne s'occuper que de son oiseau."}
A 2



LE PETIT SACRISTAIN.
Sœur AGATHE,.

Air : J'ai perdu mon. âne.
Ce' coup me désole, 
Ce coup me desoie;

Sœur MONIQUE.

Dans le cloître on est • indigent, 
Nous allons , au defaut d’argent,

Jouer sur parole. ( Bis. )

Sœur PROSPERE.

Même air.

J’orne ma mémoire 
En lisant l’histoire. '

Sœur U R S U L E.
Et moi , quand j’ai quelques momens,- 
Avec les plus jolis' romans

J’orne ma mémoire." (Bis.) *

Sœur A I M É E.

Même air.
C’est la simple rose,
C’est la simple rose 

Qui pare mon petit jardin , 
Madame l’Abbesse soudain,

Défend qu’on l’arrose. ( Bis. )

Sœur A G N E S.

Air : N’en demande^ pas dc^antagc.
A mon oiseàü , mori ^séül espoir , 
Je donne mon’temps sans partage ;
Il 'chante du matin au soir, 
Et charme tout le voisinage ; 
Mais quand vient la nuit, 

. Son silence dit :
N’en demandez pas davantage. (Bis.)' 



C O M E D I 1 1 5
l’A blesse, à l’une des fenêtres donnant sur 

le, théâtre.
Air : , Ce mouchôir, belle Raimonde.

I
Vous jouez dans vos retraites5 
En secret et maigre moi, 
Et voilà comme vous faites 
Du temps un utile emploi ! 
Qu’à l’instant je vous confonde f 
C’est ce qui vous touche peu.

U Abbesse se retire.

Sœur Monique, remettant un jeu de cartes 
dans sa pocihe.

Ici j comme dans le mofide , 
C’est qu’il faut cacher son jeu.

Sœur Agathe, faisant de même.
Ici, comme dans le monde , 
C’est qu’il faut cacher son jeu.

Madame l’Abbesse necherche jamais qu’à nous prendre 
en défaut.

Sœur Agnès.
Elle n’aime qu’à punir, et nous ôtera bientôt jusqu’aux 

récréations.

Sœur Agathe, avec vivacités
Voilà Madame.



6 LE PETIT SACRISTAIN.

SCENE I I.

L’ABBESSE, les NOVICES.

l’A b b e s s e tenant un paquet de livres.

Vous allez,, Sœur Monique , conduire les jeunes 

Sœurs à la classe.

Sœur Monique^ à la tête des jeunes Soeurs} passe devant 
l’Abbesse en la saluant.

SCÈNE I II.

L’ABBESSE , Sœurs AGNES , URSULE 
et PROSPERE.

l’A b b e $ s e.
Air : Tout roule aujourd'hui dans le monde.

J’AI trouvé dans votre, cellule , 

Des romans, des jeux, des chansons ‘'"ri. 
C’est donc ainsi', ma- sœur Ursule , 
Que vous retenez mes leçons ?
Depuis long-temps je vous .soupçonne , 
En secret, de lire la nuit.

Sœur Ursule.

Pour causer , 'comme on n’a personne 
On s’entretient avec l’esprit.
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l’A b b e s s e.

Est-ce du père Antoine que vous tenez ces livres ?

Sœur Ursule.
Air J’ai du boit tabac.

Vous le savez bien, . * '
Le révérend Père
Ne nous prête rien 5
Vous le savez bien.

l’A b b e s s e.
Vous me direz par quel moyen 
De livres on vous entretient ?

Sœur Ursule».
Vous le savez bien ,

. _ w Le révérend Père
Ne nous prête rien .
Vous - le savez bien,

l’A b b e s s e.
Air : rn entendez-vous pas..

C’est par trop m’éprouver !:
A genoux en silence :
Voilà- la pénitence
Qu’on gagne à me braver.

Sœur Ursule.
C’est par trop m’éprouver 1

l’A b b e s s e.
Point de répliqué, s’il vous plaît. ( Aux autres novices, ) 

Vous allez, mes .sœurs , me répondre pour elle , sans 
quoi vous partagerez sa peine;
Les novices vont se. mettre à genoux sans parler, à côté 

de leur compagne.

l’A b b e s s e.
A la tonne heure, je ne puis que gagner à cela.



8 LE PETIT SACRISTAIN.

SCENE III.

Les Précédentes, la mère É C 0 U T E.

l’A b- b e s s e.
CZ onstance n’est point avec vous ?

La mère Eco u T E.

La dissipation n’est pas dans son goût : si vous le 
permettez, madame, elle viendra prendre l’air au jardin, 
après la récréation de ses compagnes : mais qu’ont-elles 
donc fait pour être à genoux ?

l’A b b e s s e.

Air : Bon dieu comme hier h c'te fête.
Moi, qui vous croyois surveillante !.. ?
Pour vos novices indulgente ,
Vous me trompez dans mon attente, 
Et j’en gémis en vérité.
Cette- jeunesse me tourmente. ( Bis. )
Je ne vois qu’in docilité;, 
Que sottise et que vanité : 
En tout je suis très-mécontente. « .
Employez la sévérité :
Ces Novices en vérité 3 
Abusent de notre bonté.

La mère E c o u te.'
Air : Courons de la Brune à la Blonde.

Quelle .triste destinée !
/ Eh ! quoi ! toujours des propos ! 

Me voit-on de la journée , 
Prendre un instant de repos ?
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Je veille , travaille et gronde ; 
Mais des Sœurs dorénavant, 
N’attendez pas que je réponde : 

La jeunesse souvent , 
Fuit en bravant 
Du couvent5 
Et suivant 
Son penchant, 
Va tranchant 
Et cherchant 

A rentrer dans le monde.

l’A b b e s s e.
Je sais que vous allez èt venez beaucoup dans la 

maison, et que pendant ce temps, les Novices font ce 
qu’elles veulent. Tenez , ma. mère, vous les gât.ez.

La mère Ecoute.
Et vous, madame, vous les traitez avec trop de ri­

gueur : vous les occupez sans cesse :aux-travaux les 
plus rudes, leur santé en est souvent altérée. Gare 
qu’elles ne vous échappent!

l’A b b e s s e.
C’est à vous de les bien garder.

S Ç EN E..V.

Le petit SACRISTAIN , les Précédentes.

Le petit Sacristain, voyant les Novices àgenoux-, 

T'urlurette , ma tant Turlnrette.

Eh ! quoi ! en pénitence ! est-ce là tout ce qu’elles 
auront, madame ?



io LE PETIT SACRISTAIN.

l’Ab b esse , au -petit Sacristain.
Point de plaisanteries... ( ci la mère Ecoute. } Vous 

allez, ma mère ,- me chercher votre livre de dépense.

La rdère Ecoute.
Oui, madame.

SCÈNE VI.

L’ABBESSE, le. petit SACRISTAIN, 
les NOVICES toujours à genoux.

e’Abbesse , à part au petit Sacristain.
Ei h ! bien, le père Antoine ?

Le petit Sacristain.
Il est enchanté de vos confitures, et sur-tout, du 

pain de sucre.

Air : Je m'appelle Madelon Briquet.

II vous offre son- Perroquet.

i? A b b e s s e.,'-
Ah ! tu te ris, ah ! tu te mocques- !

Le petit Sacristain.
Il vous offre son Perroquet, 
Dont chacun vante le caquet.

l’ A B B E S S E . '
Mais, à me l’offrir, en effet, 
Peut-'être que tu le provoques ? 
Ah ï que ce cadeau me plaît !
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Le petit Sacristain;

Pour vous il a fait un couplet.

l’A B B E S S E.
Ah ! tu té ris , ah ! tu te môcques !

Le petit Sacristain.
Pour vous il a fait un couplet , 
Qu’il apprend à son Perroquet.

i7 A b b e s s e.
Que t’a dit de l-a maison, le père Antoine ?

Le petit Sacristain.
Air : Philis demande son portrait.

Il se plaît fort en ce logis, 
Et toujours il vous cite ;

Surtout de vos dîners exquis
Il vante le mérite.

Sur votre table il est constant, 
Qu’on ne voit que prémices.

Je crois qu’on nren dit pas autant 
De celles des Novices.

SCÈNE VIL

La mère É C OU TE 3 les Précédehs.

La mère Écoute 3 à l’.Abbesse, en lui remettant 
le, livre.

V ,Y o H A ce que c’est, Madame.

l’A B B E s s E, examinant les comptés.
Les revenus diminuent et la dépense augmente.... Six 

francs de biscuits pour les Novices ?



xz LE PETIT SACRISTAIN.

La mère Ecoute.'
Non, madame, c’est pour vos oiseaux.

l’A B B E S S E.

A la bonne heure.

Le petit Sacristain, à P Abbesse.
Madame, les nuits sont fraiches, si je travaillois aux 

paillassons ? Le jardinier en demande.

L’ A B B E S ' S E.
Travaille.

Le petit Sacristain, déroule un paillasson attaché à un 
tronc d'arbre , sur le devant du théâtre a gauche , et 
forme par-là , une séparation entre les Novices et 
l'Abbesse : ensuite remettant aux Novices un panier 
dans lequel il y a des biscuits , une bouteille et des 

. 'goblets :

Levez-vôus, tenez.

Sœur Agnes, s’asseyant 3 ainsi que ses 
compagnes. .

Tu es un bon garçon, d’avoir pensé à nous.

Le petit. S a c r i s t A i n.

Air, : Des Ecosseuses.

Avec soin nous conservons
Ce qu’ici nous cultivons :
Croyez que nous préservons 
Ce que’ nous avons Bis. ) 
Par ’ce moyen'nous mettons 
A l’abri nos rejettons. (Bis. J
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l’A b b e s s e , à la mère Écouté.

Si vous faites de folles dépenses pour les Novices , je 
ne vous en tiendrai pas compte.

Là mère Ecoute.

Cela ne m’arrive guères, madame ; mais vous êtes 
bien prévenue contre elles ?

l’A bbesse.

Air : de M. Chardini.

Dans le secret je les.écoute ,
Et si j’en crois' .certains aveux, 
On hait le cloître et l’on redoute 
L’instant de prononcer des vœux.'

La mère Écouté.1

A leur âge on craint. unve chaîne. 
Ce qui peut nous les sramener , 
C’est- de vous montrér Souveraine , 
Par le " droit de leur pardonner.

Le petit S A c r i s t a i n à part.

L’Abbesse me gêne, il faut que je l’éloigne. {à V Abbesse) 
Madame.

'.Air. : Nous* autres bons villageois.

En ce moment il est clair , 
Que ce seroit une imprudence , 
De vous tenir au grand air.

l’ A B. B E S S E.

Ge qui vous tient , ,ç’est ma présence.
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La mère Ecoute.

Vous vous enrhumez au jardin , 
Quand vous y restez au serein ;

X Nous craignons pour votre santé.

.1 Le petit Sacristain.
Ensemble, A Nous craignons pour votre santé.

J Les Novices , sans être vues de VAb-
I Nous buvons à • votre santé.

î? A B B E S S E.
Vous avez bien de la bonté.

D’air ne m’incommode point.

Le pëtit Sacristain , â part à. TAbbesse.
Vous ne voyez donc pas que j’ai mes raisons ; c’est 

que je, viens d’engager le père Antoine à faire ce soir 
votre piquet. Mme paroît qu’il a bien envie de vous 
gagner !

l’Abbesse , à part au petit Sacristain.
Oui ?.... Nous, allons voir ça. ( Haut.') Dans le fait, 

il est assez prudent que je me retire.

( Les Novices se remettent à genoux. )



COMÉDIE. i5

SCÈNE VIII.

Les trois NOVICES qui se lèvent, la mère 
ÉCOUTE, le petit SACRISTAIN.

La mère E c o u T E.

Air : Vous qui iï amoureuse. avanture.

S e charger du spin des Novices ,
•S., C’est s’apprêter bien du tourment !

Vous voyez de tous vos caprices , 
Combien je souffre injustement. 

Pour moi-', 
Quel emploi !

Il n’est point, de peine pareille !
De vous gronder on me presse toujours en vain: 

Malgré moi . les torts de la veille , 
Sont oubliés le lendemain.

Sœur U r s u L e.
Les rigueurs du cloître et tout ce que nous' voyons 

ici, nous éloignent bien de faire des vœux.

Soeur A G N è s.

On ruine la maison, et cependant on nous refuse le 
nécessaire.

Là mère E c ou T e.
On vous en donnera du nécessaire, .dans .un couvent !

Le petit Sacristain , àpart à sœur .Agnès.
Me voilà débarrassé de l’Abbesse j j’ai avancé l’hor­

loge d’une demi-heure j par-là je fais aussi rentrer les 
Novices ; c’est qu’il y à un grand .projet' pour la sœur 
Constance. ■ 1 
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Sœur A G n É s, avec étonnement.

Est-ce qu’on viendrait la chercher ?
Le petit Sacristain.

Tâchez dans un moment de vous rendre ici : nous 
avons beaucoup à causer.

( On entend sonner six heures. )

Sœur U R s U L E.
Comment six,heures. ? Tl n’est pas possible !•... On 

devroit bien aussi supprimer les horloges.

La mère Ecoute;
Allons , mes sœurs , allons , rentrons.

SCÈNE IX.

Le petit SACRISTAIN, tirant une lettre 
de sa poche.

"V"o n a une lettre qu’une belle Dàme m’a remise pour 
sœur Constance. Laissons-la sur ce banc où elle s’assied 
ordinairement.

Air : par M. Chardini;
Je vois qu’a mon . adresse , 
Tout le, monde-a recours ;
Aüx Sœurs , comme à F Abbesse, 
Je suis d’un grand secours 
Je suis,, je suis d’un grand 'secours. , 
Un Monsieur Ç par mes soins, 
Se glisse sans témoins ;
Constance est à sa guise, 
Et dé peur de surprise 
En moine il se déguise, 
Pour la voir au couvent. 
Vraiment ,- vraiment, 
Ce Monsieur- est l’amant. ( Bis. )

( Il sort par la seconde porte. )
SCÈNE X.
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SCÈNE X.

Sœur CONSTANCE seule ; ( elle arrive par la 
première porte J.

Air : Félicité, passée.

D Te la rigueur d’un père j
Le sort me fait souffrir ;■
Au fond d’un monastère 3 .
C’est pour m’ensevelir.

La liberté ravie,
L’amour et les malheurs,
Au printems de ma vie , 

Sont, en ces tristes lieux, là source de mes pleurs.

Pourquoi donc le petit Sacristain m’a-t-il di,t de me 
rendre ici ? . ._. Mais, une lettre ! et pour moi....

( elle lit )

« Une personne qui à. ma confiance et la tienne , 
» s’introduit en ce jardin, sous l’habit de religieux, et 
» cherche, par mon ordre., les moyens de t’emmener. - 
» Je suis ta parente, tu n’as plus de mère, et le désir 
» de faire ton bonheur , justifie mon entreprise. Que ta 
» compagne ne soit point un obstacle : elle‘est orpheline 
» et saris bien ; si elle veut te suivre , je l’adopte. J.e • 
» vous attends à deux pas ».

•Ta Marraine.

Air Jardinier, ne vois-tu pas. I '
Je ne puis avoir recours, 

Ici qu’à l’artifice :
Oui ; mais un cœur sans détours, 
S’il veut tromper , est toujours- 
Novice, novice , novice,

B



i8 le petit sacristain.
Air: Du Barbier de Séville. 
trouble en moi, ce billet a fait naître! 
est l’ami qui vient en ce séjour?. ' 

hélas ! au nom du tendre amour,
il faut obéir à son maître.

Quel 
Quel 
S’il vieti: 
II faut

SCENE XI

Sœur CONSTANCE-, DORVAL déguisé en 
Bernardin, amené pdr le petit Sacristain,.^

Lé petit SacristAïn, à. Constance.

Air : Va-t'en voir s'ils viennent , Jean.

; '

P o u r combler 'votre destin ,
Ce qu’ici l’on tente , 

C’est de vous mener soudain
A votre parente , 

Et Monsieur, que l’on a pris 
Pour le père Antoine , , 

Vous prouve que les habits 
Ne font pas le Moine.

Sœur Constance, avec étonnement.

C’est vous , Dorval ?
D o R V A L.*

Air : Il est

Que vois-je , oh ! Ciel, ■ 
Qui:

toujours le même.

est-cé bien elle-même ? 
peut , hélas !

Altérer vos appas ?- 
Et je ne conçois pas 
Cette pâleur extrême.
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Sœur, Constance.

Sans cesse à m’affliger, 
Mes traits ont pu changer 

Mais pour mon cœur, il. est toujours le même.

' D O R V A L.

Air nouveau , par M. Càardini.

En séchant vos larmes , 
• L’amour aisément , '

Peut, rendre à vos charmes^ 
Tout leur agrément. 
Sa fldelle image , 
C’est lorsqu’un beau temps 
Répare l’outrage 
Qu’a fait un orage , 
Aux fleurs du printemps. ( Bis. )

Sœur C o n s T A n c e.
M.ême air.

Dans cette retraite , , 
J’ai vu sans regrets , 
Ma peine secrette 
Nuire à jnes attraits . 
Qu’un jour plus prospère, , 
Nous rende , un Amant, 
Le désir dé faire 
Ce qu’il faut pour plaire, 
Renaît.>à.l’instant. {.Bis.),

A/z Trio avec le petit Sacristain. : dernière partie de, Pair.

Dôrvàl et Constance , 
Tous; deux en.- ce joqr, 
Prouvent que l’absence 
Rallume en silence, 
Les feux de l’Amour. ( Bis. )

Sœur; Constance.
Mais que dira1 mon Père ?

B 2
*
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D O R V À L.
Votre présence seule peut le désarmer, et nous croyons 

le moment favorable.

SCENE X I I.

Lés Précédéns, Sœur AGNES.

Le petit Sacristain. *
(3’est la sœur Agnès.*

IJ

Sœur Constance, d’un air embarrassé.
Monsieur a accompagné ma parente , qui est près 

d’ici.... C’est lui dont je t’ai parlé quelquefois.

Le petit Sacristain.
Quand je dis quelquefois....

Sœur Agnes, avec trouble.
Et Monsieur vient sans doute dans l’intention de te 

reconduire dans le moûde ? '

C Q N s T A N c e , hésitant cl répondre.
Oui....

Sœur A g n è s.
Air : Vois comme il a Pair éveillé. Des 4 coins.

L’infqrtune aux vœux m’appelle.
Ici mon sort est- lié ,
Et pour un Amant, cruelle,
Tu me laisses -sans pitié':
Si de l’amour, c’est le modèle , 
Moi, je le 'suis de l’amitié.
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Constance, / 
Air : Pauvre Jacques.

Non Constance n’aura point oublie 
De' ses compagnes la plus chère; x
Et mon bonheur, c’est avec l’amitié, 
Qu’Amour le partage .en bon frèr&r 

Oui , si le sort aux ennuis du couvent, 
Eût condamné ma douce amie , 
Malgré l’Amour , fidelle à mon serment. 
Avec toi j’y passois la vie.- '

Tous en chœur.
Non Constance n’eût jamais oublié, 
De ses compagnes* la plus chère ;
Et son bonhèûr'., c’est avec l’amitié , 
Qu’Amour le partage en. bon frère.

D or v A l, à Sœur Agnès.
L’intention de madame Fierville est que vous ne 

quittiez pas votre amie ; et dès ce moment elle vous 
adopte,

Soeur A G N È s.
Quelle apparence que j’aille me fixer chez une per­

sonne dont je ne,, suis pas connue ; et qui petit l’inté­
resser à mon' sort ? - .. . -

D O R VA L.
Ce .qu’on lui a dit dé. vous , Mademoiselle.

Le petit S A c r i s T A i n.
Air : On compter oit les' diamans.

On s’intéresse à la beauté' 5 
Sûr-tout à la beauté captive ; 
Et l’on ne. doit qu’être flatte 

De vous -sauver, quoi qu’il arrive. 
Quel dommage dë^voir languira »’ 
Ici la fleur à peine- éclose;!. .
Dans le couvent vous retenir *

I A l’ombre, c’est placer la rose, {Bis.}

B3
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Sœur Agnès. '

Quel moyen employer, pour sortir de ce couvent ?

Le petit Sacristain.
, Le moyen est difficile..... Que ne disons-nous que vous 

êtes parties!..... cela mettra le couvent en allarme ; au
milieu du tumulte nous trouverons peut-être le moyen 
d’avoir la clef de cette porte; j’aurai aussi par-là T oc­
casion d’éloigner le Pere qui nous nuit.... Allons, c’est 
entendu.... Vous, mes sœurs, vous vous cacherez par là, 
et vous, monsieur, par ici. •' .

D o R v A L, au petit Sacristain.
Mais, mon ami, comment pourrons-nous jamais ré- 

connoître autant de zèle? . •

Le petit Sacristain.
Monsieur.... il ne faut rien pour'ça.

D O R V A L.

Es-tu bien attaché à cette maison?

Le petit Sacristain.
J’y ai été élevé et veux y rester.

Air ; On nous dit que dans V mariage.

De Prieur, quoiqu’il en fourmille, 
C’est le métier que je choisis ;
Dès long-tems, dans notre famille, 
Nous, le sommes, de père en fils.

. w ■ Un jour, de ce Couvent,
Si je suis desservant:,

«Je ferai 5 du moins je. l’espère,,
Tout comme fait,
Tout comme fait, 

Tout comme fait le Père. 
♦

Mais voilà une des mères. Cachez-vous comme nous 
■ en sommes convenus.
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SCÈNE XIII.

La mère EQ0UTE, ’le petit SACRISTAIN.
Le petit Sacristain, d’un ton désespéré. 

Ah! mon dieu, mon dieu! qu’est-ce qu’on va dire 
dans le couvent?

La mère Ecoute.
Je viens chercher sœurs Agnès et Constance.

Le petit Sacristain.
Oui.... allez-les chercher.....

La mère Ecoute.
Où sont-elles donc ? ■

Le petit Sacristain.
Elles sont enlevées.'

La mère Ecoute.
Enlevées?....

Le petit Sacristain.
Oui enlevées,!.... Je les ai rencontrées en voiture sîir 

la route' du château : on à fait semblant de ne pas me 
voir.,.. C’est une chose unique, !

La mère Ecoute.
Je vais sonner le tocsin et assembler les mères. En­

levées!... ah! ça n’est pas croyable, et sans nous le dire! 
c’est de quoi mettre le couvent en insurrection.

B 4
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S G È NE XIV.

Le petit Sacristain.

V o il A qui s’engage,'ne perdons pas la tête.

Air : De la Ronde.

Bientôt l’abbesse en colère , 
Apprendra pour ses péchés, , 
Que du triste monastère 
lies oiseaux sent dénichés.

( On entend sonner le tocsin, )
Il danse. Eh! flon , flon , flon,

Landérirettè,
Eh ! flon , flon , flon , 

Landérirbn ;
Eh! flon , flon, flon , 

Laûdérirette ,
Eh ! flon , flon, flon, 

Landériron.

S CÈ N É - X,V.

L’ABBESSE, le père ANTOINE, le petit 
SACRISTAIN.

l’ A B B E S. S E.

Air : Dérouillons.

-A H i mon père ! Ah ! mon père,
-Que j’ai peine en ma douleur j



COMEDIE. 25
A retenir ma colère !

Le Père Antoine.
Quel mystère , quel mystère !-.
Dans ce complot quelle noirceur!

l’A b b e s s e.
Découvrons, découvrons-en, mon Père $

Le Père A N T,o l N E.
Découvrons , découvrons-en F Auteur.

Le Petit Sacristai n.
Eh! bien,Madame, vous seriez-vous attendue à cela?

l’A b b e s s e. , ■
Je ne saurois le croire en vérité.

Le Père Antoine.
Et tu les a vues ?

Le Petit Sacristain.
Comme je vous vois.... Elles sont à présent au château-, 

j’en suis certain. . '

l’A B B E S S E.

Et par où sont-elles donc parties ?

-‘Le Petit Sacristain.
C’est ce que j’ignore.... Ah ! si je n’étois pas connu 

au château!....  Mais vous, mon père, qui l’êtes moins,
ne pourriez-vous pas, caché dans un manteau, aller roder 
de ces côtés-là ? -

l’A b b e s s e'.
Il a-raison: qu’en pensez-vous, mon père?
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Le Père Antoine.

Moi, Madame, j’ai fort à cœur de retrouver ces No­
vices, et je ferai tout ce qui vous sera agréable.

Air : de M. Chardini.

Déguisé sous un manteau ,
Courant après elles ,

J’en saurai, dans ce hameau 5
Bientôt des nouvelles, 

Et je prétends au château 
Découvrir ces belles, ( Bis, )

Le Petit Sacristain, montrant la porte du fond.
Mais par cette porte, n-’y seriez-vous pas plutôt ?

L’A B B E S S E.

C’est la mère Ecoute *qui en a les clefs.

Le Petit S A Le jr i s T à i n , à part.
Ea mère Ecoute*!.,...

l’A b b e s s e, au Petit Sacristains
Toi, vas au plutôt chercher le bailli;,il faut que je 

lui parle, afin qu’il informe sur le.champ.
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S C È N E X v I.

L’ABBESSE, le père ANTOINE, La, mère 
É C 0 UTE, Sœurs URSULE, MONIQ UE, 
AGATHE, PROSPERE, SOPHIE 

et AIMÉE.

La mère Ecouté.

Vou s demandez les novices, madame, je vous les 
amène. .

i? Abbesse, à la mère Ecoute.
• Vous avez à vous reprocher, ma'mère, la fuite de 
leurs compagnes, et si je n’àvois égard à votre âge, je 
vous punirois de ce défaut de ' surveillance.

La mère E coûte.
, J’aimerois mieux garder je ne sais pas quoi1 à présent, 

que de garder des novices. *

e’A B B E S S E.

Ne suivez pasj mes sœurs, l’exemple de, vos amies, 
croyez qu’elles vont regretter bientôt d’avoir quitté la 
maison.

Air : Un. jour Quittât. .
Apprenez-, aimable jeunesse -,
Si vos devoirs sont rigoureux, 
Qu’il vient un tems où .cela cesse; 
Et ce tems suit de près.; les vœux. 
Comme vous, nous fumes novices, - 
Comme vous, nous fûmes novices y
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Croyez qu’on ne le reste pas : 
Pour nous le' cloître a-ses délices. 
C’est qu’il, est des grâces d’états,

( En regardant le Père. )

C’es.t qu’il est dés grâces d’états.

Les Novices.
Il n’est point de grâces d’états. ( Bis. )

Le père Antoine, aux Novices.
Air : D'un bouquet de romarin. >

J’aime à voir dans .ce couvent
Règn.er le bon ordre :

On y donne cependant, z
Du fil à retordre :

Pour qu’il n’en soit plus ainsi,
Toutes tant que vous voici. 
Jurez de rester ici, /*
Fidelles à l’ordre.

Les Novice s.
Oui, puisqu’on le veut- ainsi, 
Toutes tant que nous voici, 
Jurons de rester ici, 
Jusqu’à nouvel ordre.-

* •
E N-S

Le père Antoine.
Jurez dé rester ici, 
Fidelles à l’ordre.

M B -L E.

Les N o vi c e s,
Jurons de rester ici, 

' Jusqu’à nouvel ordre.

l’A b b e s s e.
C’est bon, mes sœurs.

lej novices se proriienent dans le jardin.
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SCENE XVII.

Les Précédens, le petit SACRISTAIN.

- Le petit Sacristain , à l’Abbesse.

Le Bailli va arriver, madame. .( au père Antoine. ) Je 
viens de préparer votre manteau; je crois que vous n’avez 
pas de teins à perdre.

Le père-A N T o i N E.

Je vais fàjre en sorte que ma icourse ne soit pas inu­
tile , mais si l’on retrouve les novices, je demande qu’elles 
soient’ sévèrement punies.

S C É’NE ‘X VT I L

L’ABBESSE, lès NOVICES, 
le petit SAC RIS. T AIN.

Lé petit 'Sa c h i s T AT n, à -part.

A' oila enfin le père éloigné : la clef, comment pour­
rons-nous l’a v,oit?
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SCENE X I X.

Les Précédons, le BAILLI, la TOURRIERE.

La Tourrière,<z l?qbbes$&.
Monsieur le Dailh, madame. La Tourtière se retire* 

l’ A B B E S S E.
Deux novices se sont échappées de ce couvent; il 

>aroit qu’elles, ont trouvé asile au château. Je vous prie 
le faire veiller à ce qu’on me les ramène.

Le B A IL L I.

J Oui, 
novices 

|!i

madame, mais avant tout, il faut interroger les ’ 
que voici.

Air î. Regards Vifs et jolis maintiens.
Par l’organe des jeunes1 sœurs
La vérité va s.e. connôître,j.
Je veux lire au fond de leurs cœurs.
Chacune a son tour doit paroître :
Aux loix en répondant sans fard
Il faudra que l’on se^ conforme.

l’A B B E S S E
Les novices à ce départ \
N’ont, disent-elles, point eu-part:

Le B a i l l i.
Voyons-ïes toujours ( lis. ) pour la forme,

-----
LÀBBESSE.

Approchez, mes sœurs.
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Le Bailli, aux Novices.
Air •: Oji dit qu'à quinze ans.

Qu’êtes-vous céans ?

Les Novices.
Nous sommes de simples Novices.

Le Bailli.
Votr'e âge ?

Ç Treizey

Les Novices, s. 9“inze.\ > ans.
1 oeize-, I
V Vingt J

Le B A i l L i, à part.
Que ces minois sont séduisans !

(Haut.) Parlez sans artifices, '
Et sur-tout sans frayeurs : 
N’étiez-vous pas complices 
Des deux coupables Sœurs ?

Leur évasion 
Se fit-elle sous vos auspices ?

Les Novice s.
Nous jurons que non.

Le B A î l L ï. <
Dites chacune Votre nom.

Sœur Monique.
Sœur Monique. ( Elle passe à la gauche du Bailli.')

Sœur Ursule.
Sœur Ursule. ( De même. )
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Sœur A i M É E.
Sœur Aiœée^ ( Elle passe de même. )

Le B A î l l i.
Air : On doit soixante mille francs.

On aura l’honneur de vous voir 
Prendre bientôt le voile noir.

Les trois Novice s.
C’est ce qui nous désole; . ( Bis. )

Sœur M o n i q u e. x •
Si lés abus sont réformés
Les couvents seront supprimés ;

C’est ce qui me console. ' ( Bis. )

Les Novice s.
C’est ce qui nous console. ( Bis. )

Ç Soeurs Monique et Aimée se retirent au fond du théâtre. )

Le B A i l l i, à Sœur Ursule.
Même, air:

Par d’intérêt qu’à vous je prends.,
Je puis écrire à vos parens,

Qu’ici l’on vous, désole., ; ( Bis. )

Sœur Uns u L E. ■
Hélas 1 Monsieur , il. m’est bien doux
D’avoir un protecteur en vous, 

Qui veut qu’on. me.eonsole, 
Qui veut qu’on me console.

( Elle se retire au fond du théâtre. )

Sœur
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Sœur S o p h i e;

Sœur Sophie.... ( ‘Elle passe a la gauche du Bailli. ) 

Le jardinier prétend qu’il n’y aura plus de religieuses. 

Le B a i l l i.
Il pourroit bien avoir raison.

Sœur S op h i e.
Air': Colinette au bois s'en. alla.

L’un de-ces jours, il me vit là, 
Et me dit : ma sœur, ah ! vous v’ià! 
Tra la déri déra, tra la déri déra

' Vous chantiez 4’office ; eh! oui, dà, ,«• 
Bientôt vous1 chant’rez. au lieu- d’ça , 
Tra la déri, déra , tra la déri déra. 
Dans le monde on vous renverra, 
Mais croyez aussi qu’tout y sh’.a 

Ben à vot’sarvice. ‘
Tra déri déra , la, la, la, la’, la, la, la. 

, Tra la déri déra.

Et puis il ajoute en riant :

N’y a pas d’mal à ça, 
La novice,

N’y a pas d’mal à - ça.

Le B A I L L I. .
N’y a pas d’mal à ça.

( Elle sè retire au fond du Thlâire. )

. Sœur P ro sp ère.
Sœur Prospère. ( Elle passe à la gauche du Bailli. )

Air : Des simples jeux. '

Le B a il l i.
Ah! le joli nom que Prospère!

C
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Sœur P R. o s P È R e.

t.Ce nom-lày monsieur , c’est le mien, 
Jusqu’à ce. qu’il plaise à mon père 
Que quelqu’un me donne le sien.

Le B A I L L I.
Je vous croirois la plus volage 
Des novices de la maison.

Sœur P R o s P È R E.
.. <:.'*• 'a? ’ ,‘K ' J- *4 _ •: .■>. . A , ,

Je. n’en ,sais rien ; mais en ménagé, 
C’est-là que j’attends la raison.

Le petit Sacristain , repoussant sœur Agathe.
Le petit Sacristain. (IZ passe à la gauche du Bailli.')

-Le1- B A ill fl»
Est-ce que tu es novice' aussi, toi?

Le petit. Sacristain.
Gomme un autre. ,

Air : "La bonne aventure.

On enlève en ce couvent, 
La. chose . est: bien çdre ; 
Mais à cet enlèvement•/ 
Moi, je conjécture 
Que chaque sœur se prêta. 
Et que vite oii accepta

. La bonne, aventure, ô gué!
La bonne aventure.

( A part ait. Bailli. )

En prenant la route du château, si vous rencontrez 
un gros homme déguisé.... Je ne., vous en dis pas davan­
tage.'
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Le B A i L L i, à part 5 au petit Sacristain,
Ceci me fait naître d’étranges soupçons.

l’A b b e s s e.
Air : J'arrive à pied de province.

Dans son interrogatoire, 
Le juge est long-tems?-

Il échappe à sa mémoire 
. Qu’ici j.e l’attends.

Le Bailli.
Leur honneur comme le nôtre, 

Veut ces formes-là:
Je les prends l’une après l’autre; , 

Encor celle-là.

.( En montrant sœur Agathe. ) 

Sœur A G A T H e , au Bailli, 
Sœur Agathe. ( Elle passe à sa gauche. )

Le Bailli..
Air Il vous dit qu'il vous aime.

Vous n’êtes point contente.? ..><

Sœur Agathe.
Non , monsieur le Bailli.

Le Bailli.
Sans cesse on vous tourmente ?

Sœur A G AT H E. .
Oui, monsieur le Bailli» 

Le B a i l l i.

Restez au monastère»
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\Sceur Agathe.
Non., monsieur le Bailli.

Le B A I L L I.
. Un jour vous serez mère.

Sœur A g A T H E,
Oui ,_monsieur' le Bailli.

( 'Elle se retire au fond du Théâtre. )

Lè .B A i t l i, à part.
Voilà des vocations bien prononcées!^ Vabbesse. Je 

vais, madame, faire des poursuites, et vous aurez bientôt 
de mes nouvelles.

. l’A b b e s s e , au, Bailli.
Je vous recommande beaucoup de célérité dans vos 

recherches. Aux novices. Vous, mes sœurs, rentrez dans 
vos cellules.

S C E N E; X XV

L’ABBESSE, Le petit SACRISTAIN. 

l’A b b e s s e.
Air : Le Saint craignant de pêcher.

Toute ma crainte, à présent, 
Pour ' le père Antoine -, 
C’est qu’en lui, chemin faisant, 
On ne découvre un moine. 
En routé'à mon directeur 
Il peut arriver malheur.

Mon ^dieul préservez,
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Mon dieu! conservez, 

Conservez , 
Préservez - 

L’existence chère 
Du révérend Père.

Il m’inquiète et je voudrais bien qu’il fût déjà de 
retour; en attendant voyons 'ce qui se passe dans la 
maison.

( Le jour tombe. )

SCENE X X I.

Le petit Sacristain, aux deux novices qui ar­
rivent au premier mot qu’il leur dit.

Je n’ai point encore les. clefs ; c’est la vieille mère 
Ecoute qui les a sûrement enfermées chez elles.

Dorval y Soeurs Agnès et Constance.
Air : Brillant Soleil.

Ah ! le cruel embarras !...
; Nous exposer de la sorte !...

Le petit Sacristain.’
La nuit arrive, à grands pas, 
Pour vous tirer d’embarras.

Dorval et les deux Novices.1
Vois ces barreaux., ces verroux.

Le petit Sa g Ris tai n.
D’avoir les clefs il m’importe.

Lés deux N g v 1 c E s.
Mais par où sortirons-nous? /
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Le petit Sacristain.

Vous 'sortirez par la porte.

Dorval et les' deux Novices.
Ah! le cruel embarras,!
Nous exposer de.la sorte!...

Le petit Sacristain.
La nuit arrive à grands pas. 
Pour vous tirer d’embarras.

Sœur Agnès.'.
N’etant pas'plus sûr de ton-fait, tii ne devois pas nous 

engager dans une démarche qui va nous perdre.

Le petit Sacristai n. '
Dame .moi,, je ne puis, pas faire1 .mieux. Je ne vois' 

qu’une chose,.-c’est dé rentrer dans le.couvent, puisque 
vous ayez, des regrets1-.: mais voila la mère Ecoute....
Les novices rentrent se cacher dans les arbres : Dorval seul 

.est vù et arrêté par la mère Ecoute qui le prend pour- le 
père Antoine.

) : ' S C E N E X X I I.

La mère ÉCOUTÉ-, DORVAL, Le petit 
SACRISTAIN.

La' mère E c ou T e. •
Air: du Confiteor.

Mon père, je viens devant vous a 
Avec entière, confiance. 
Cependant, soit dit entre. nous*
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Vous négligez nia conscience. ( Bis. ) 
Consolez-moi dans mon chagrin.

Dorval } contrefaisant la voix du père Antoine.
Demain demain.

Le petit Sacristain.
Vous ferez mieux votre examen. ( Bis. )

Ne tioublez pas le père, c’est qu’il est en méditation.

La mère Ecoute.
C’est qu’il ne'veut pas m’écouter; je crois, cependant, 

que mes pêchés valent bien ceux d’un autre. On me re­
pousse de toute part; madame m’a grondée pour la 
fuite des Novices; aussi je rie veux plus ^en entendre 
parler. ’ . .

Le petit S-A c R 1 s t a in.

■Vôïis avez bien raison.' Debarrassez-vous de tout ça; 
rendez-lui vos clefs. Si vous voulez, même, je me 
charge de les lui remettre.

La mère Écoute.

T.u ne dois pas te mêler de ça. à Dorval. Mon père, 
j’aifait une imprudence en laissant échapper des novices : 
pour n’en pas faire une seconde, je vous confie cette 
clef que vou’s remettrez à madame l’abbesse; n’y manquez 
pas. .

D O R V AL.

C’est Jb°n,1113 mère.

( La mère Ecoute rentre dans la maison. )
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SCÈNE XXII I.

D O R V A L qui va ouvrir la porte, le petit 
SACRISTAIN,, sœurs CONSTANCE, 

et A G NES.

Le petit Sacristain, d’un ton triomphant 
aux deux novices qui accourent à sa voix.

Nous avons là clef, nous avons la clef!..

'Air : par M. Chardini.

S CE ’ U R S.

CONSTANCE et AGNES .

Saisissons l’heure du berger : 
Puisque nous partons sans danger,

•Notre peine est finie 5 
Mais en quittant ees tristes lieux, 
Au couvent disons pour adieux :

Avec D O R V A L.

Bon soir la compagnie, 
Bon $pir ' (Bis.)

Bon soir la compagnie.

Le petit SACRISTAIN.

Saisissez l’heure du berger : 
Puisque vous partez sans danger ,

Votre peine est finie j 
Quand vous quittez ces tristes lieux,- 
Il faut vous dire pour adieux ;

Bon soir , la compagnie, 
Bon soir, (Bis.) '

Bon soir la compagnie.

SCENE XXIV.

Le petit Sacristain , seul.
Mais quel tapage dans le couvent? Bon! c’est le père 

Antoine que le Bailli a fait arrêter.
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Il chante et danse.

Eh ! flon, flon, flon,
Landérirette,

Eh ! flon , flon, flon,
-Landériron. . ,

SC E NE XVII.

Le père ANTOINE,' déguisé en robe brune f 
le B Ait L LI, deux GARDE Sles MÈRES, 
14 N O VICE S/ lê petit' S A C RIS T AI N, 

et la TOURBIERE.

Le petit Sacristain. • Le C h ce u r.
Air : Éhl quoi, tout someillè.

È N S E MBL R.

Ailleurs' des novices* 
Cherchez les. complices, 
De leur honneur , ' 
Trouvez le ravisseur. 
Le révérend Père, 
Doit-il jamais faire 
Tomber sur noirs? 
Le céleste courroux ?

Oui, des deux novices 
.C’est l’un dés complices^ 
Dé leur honneur , . 
Indigne ravisseur.
Le ,réVérénd Père , 
Par-là veut donc faire 
Tomber sur nous , 
Le céleste courroux ?

Le C h CE U R.

On doit, pour prévenir ces crimes odieux, 
Mettre * en’ frie'riàge 
Les religieux.’

Le petit. Sacristain. Le 1 père Antoine.
Quoi 1:1e traiter' ainsi , .
Lui, qui fait de.son mieux ;

Quoi ! me traiter ainsi, 
Moi, qui fais de mon mieux:

; D
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Que cet outrage Que cet outrage
Est injurieux ! ■ . Est injurieux !

Les Vieilles.
* Si l’on souffre en ces lieux 

Un chef aussi peu sage, 
Vous ■devez bien songer

• Que notre honneur est en danger.

Le G H CE U R.
On doit, pour prévenir ces crimes odieux $ 

Mettre en ménagé 
Les religieux.

Le petit Sacristain.
Quoi ! le traiter ainsi , 
Lui, qui fait de son mieux;
Que cet outrage
Est injurieux !

Le père Antoine*
Quoi ! me traiter ainsi, 
Moi, qui fais de mon mieux 
Que cet outrage.
Est injurieux !

SCENE DE R N I E R E.

Les Précédons, L’ABBESSE.

l’A BRESSE.

Je suis au fait.

Le Bailli.
- Air : Jje Jcconde.

Déguisé comme le voici j 
J’ai rencontré - le Père 
Je le ramène; mais ici, 
Expiquons ce mistère.
Les Sœurs , on ne peut le. nier,
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Pouf guide avoient un moine ;
Et quel étoit leur çhevalier ?..
C’étoit le Père Antoine.

Le père Antoine.
Moi?

Lé B A l L L I.
Oui j on a vu sortir lés deux novices avec un religieux 

par cetteporte.... Tenez, elle est encore ouverte..,.

La mère Ecoute.
J’en ai remis la clef au père Antoine.

Le père A N t o 1 n e.
Mais vous perdez tous la tête.

l’A b b e s S E.

Le Père s’est déguisé pour aller à la recherche des 
novices. C’est la. marraine de l’une d’elles qui les emmène. 
Elle a employé pour les faire sortir, à ce qu’elle me 
marque, des moyens qui ne compromettent personne de 
la mais dn. i-.'j

Le père A N T o 1 N e.
Air : La boulangère a des écus.

Premier Couplet.
Des sœurs combien l’air innocent 

Nous cachoit d’artifices !...
Il vous les faut prendre en naissant, 

Pour trouver des notices , 
Vraiment, 

Pour trouver des novices.

Second.Couple t.

l’A B B E S S E.
La jeunesse fuit du couvent ;
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JEt d’où vient ce caprice ?

C’èst que l’on rougit à présent 
De passer pqur novice, 

Vraiment, '
De passer pour novice.

T r 'O i ’s i i "m e Couplet.

La mère E co u T E.
Pour nous enlever du couvent, 

Je crains qu’on ne Munisse.

Le petit Sacristain, à la mère Ecoute.- 
i ( '

• Mais pbur craindre l’enlèvement,
Il faut être novice, '

Maman ,
Il faut être novice.

() u a„ t r i è m e Couplet.

Le B ai l l i.
S’il à'rrivôit un accident, 

Sans crainte d’injustices, 
• Appelé* moi tout bonnement, 

, Pour juger les novices., 
V râiment,

> ? Pour-juger les novices. , „ „

■ D E RN 1ER. -C OU P L ;E T.

Le petit Sacristain j ' æjz public.
Si le -Sacristain en tremblant, ± 

'Paroît sous vos auspices,
C’est quç pour juger sainement , 

Vous n’ètés point novices,
• zv, । ~ T ,TVrainant', 

Vous n’êtes point novices/

FIN.
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